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fait et cause contre I'Angleterre. Sans doute nous
avons tous une entiére confiance dans notre puissance
militaive.  Nous savons tous que nos hommes de guer-
re, dont le moins guerrier n'est pas le cvlonel Quimet,
sont tous préts, & 24 heures d’avis, & nous donner
une répétition de la hataillede Chate: auguay, un contre
vingt. La Minerce n’a-t-clle pas déclaré mutrefons, dans
un moment de noble exaltation, que nos chevaux ivaient
un jour boire aux caux du Potanac!

Mais enfin! le commerce ¢b V'industrie, (ui igno-
vent notre vaillance, doutent de tout cela. Une oplmun
assez géndralement 1(,p¢ndu<,, ¢est que tout cela nest
pas dLbll‘a])]C. au point de vue de la prospérité maté-
riclle d'un pays. Lt il suffit méme qu'on sache que
notre commerce et notre industrie sont exposés & cha-
que moment, a 'inévitables désastres, pour les pa-

ralyser,

Aves Vindépendance tout danger de gueree dis-
parait.  Nous n'avons que des velations unieales avee
toutes les nations du monde, anxicuses ’étendre leuy
commerce avee la Puissanee du Canada. Notre poli-
Lique conune peuple ¢tant une politique de paix et de
travail, une ¢re de progres et de travail s'ouvriva de-
vant nous.  Rien ne s'opposern plus i ce que ‘nous
vivalisions de richesse et de puis\am avee nos hardis
voisins. - Rien ne s'opposera Plus, & ce que,’dons 1
sicele, nous ayons nous aussi une vigonrewse popula-
tion de 45,000,000 de citoyens.

Que sommes nous comme colons,—I1 lut hien
eneonvenir, comme colons, nous ne sommes absolu-
ment rien, si ce n'est la chose de VAngleterve.  Quand
méme le peuple canadien tout entier serait unanime i
demander des velations comerciales avee les 'nations
Strangceres, ponr relever ses industries 'compromises, il
ue pourrait absoliment vien: nons appartenons tout
cutiers ae burcau colonial die Roymume Uni de la
Cirande Bretagne el ' Trlande.

Ces deux petites Hes. qui font Ftonnement ot
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Fadmivation de Funiverscivilisé, <ont peupléesde trente



